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La Guerre entre l’Iran et l’Irak qui dure de 1980 à 1988 marque une rupture avec les autres conflits de la région. Etrangère au conflit israélo-arabe, elle oppose deux Etats qui se revendiquent tout deux comme anti-impérialistes. 

I) L’IRAN EN REVOLUTION 
A) La révolution de 1978-1979
Entre 1978 et 1980, l’Iran connait le renversement de la monarchie et l’établissement d’une république islamique  qui cherche à instaurer une société nouvelle. Le discours révolutionnaire qu’elle véhicule inquiète son voisin irakien. La révolution qui renverse le chah en 1979 est le fruit d’un ensemble de mouvements de protestations qui surviennent dès 1977 et qui émanent d’acteurs divers : 
· libéraux qui critiquent l’autoritarisme du régime
· Gauchistes  qui militent pour l’instauration d’un régime socialiste et la fin de l’alliance avec les USA
· Religieux  qui s’opposent à la politique de sécularisation du chah
En 1978 et ce pour apaiser les tensions, le chah nomme un libéral au poste de premier ministre Chapour Bakhtiar sans que cela ne mette un terme aux contestations. Encouragé par les Etats Unis à abandonner le pouvoir, il quitte le pays le 16 janvier 1979.  Le 1er février l’ayatollah Khomeiny qui est parvenu à s’imposer comme le chef de la révolution revient de France où il s’était exilé et est accueilli par une foule immense. Une insurrection conduite par une partie de l’armée, avec des organisations de gauche et des comités de partisans de Khomeiny, permet à une coalition  dont l’ayatollah est la figure de proue de prendre le pouvoir. Confié à un modéré, le gouvernement est peu à peu dominé par Khomeiny via le conseil de la Révolution. 
Le 1er avril 1979, la République Islamique d’Iran est proclamée après avoir été acceptée par 98% de voix favorables. 
B) L’instauration d’un régime clérical
L’unanimisme de la révolution disparaît lorsque le projet de Khomeiny et de ses partisans, qui ont formé le Parti de la République islamique, de mettre en place un régime clérical se manifeste clairement. La constitution est adoptée en décembre met en place les différentes institutions de la république islamique. Elle institue la fonction de guide de la révolution islamique qui donne à un clerc l’ensemble des pouvoirs. Un conseil de surveillance a pouvoir de rejeter une loi votée par le parlement si elle n’est pas conforme à l’islam. 
L’affaire de la prise d’otages à l’ambassade américaine donne l’occasion aux partisans de la république islamique d’écarter définitivement les libéraux. Le 4 novembre, un groupe nommé « les étudiants suivant la ligne de l’imam », prend assaut l’ambassade américaine réclamant l’extradition du chah arrivé aux USA. L’affaire des otages donne également l’occasion au régime de s’affirmer sur la scène internationale. L’Iran se pose en champion de l’anti impérialisme et déclare caduc le traité d’alliance avec les USA. Il n’accepte des pourparlers qu’en  1980, alors que la guerre contre l’Irak a commencé. Les otages ne sont libérés qu’en 1981
Une politique révolutionnaire : 
Le régime entend islamiser la société iranienne. Les femmes doivent porter une tenue dite musulmane. Les entreprises sont nationalisées. Une purge importante dans l’enseignement supérieur est réalisée pour évincer les professeurs récalcitrants. Les universités sont fermées deux ans pour procéder à leur islamisation. 
C) L’escalade des tensions avec l’Irak 
Une série d’incidents entre l’Irak et L’Iran émaillent l’année 1980. Les relations entre les deux pays ont en effet connu un regain de tension après la proclamation de la république islamique. L’Iran révolutionnaire appelle au renversement du parti baas au pouvoir tandis que l’Irak apporte son soutien aux kurdes iraniens. 
L’Irak au gouvernement sunnite est à majorité chiite. Saddam Hussein craint une contagion de l’islamisme révolutionnaire dans son pays. En avril 1980, deux attentats sont commis à Bagdad, attribués tous deux par les autorités aux services secrets iraniens. Saddam Hussein fait exécuter le grand ayatollah Muhammad Baqir al Sadr, un proche de Khomeiny. Le dirigeant irakien décide de préparer une attaque contre l’Iran  en vue d’imposer une souveraineté irakienne sur le Chatt al Arab, une embouchure du Tigre et de l’Euphrate qui fait office de frontière. Il espère aussi qu’une guerre mettra fin à la menace. L’armée irakienne passe la frontière le 22 septembre 1980. 
D) Un régime contesté en Iran 
Un ensemble de signes de déstabilisation du pouvoir islamique ont convaincu l’Irak d’attaquer. L’autorité est en effet fragile. Le gouvernement doit faire face à des insurrections kurdes et mène une guerre pour faire taire la rébellion. En janvier 980, Abolhassan Bani Sadr est élu Président de la République soutenu par l’ayatollah. Il est contesté par les chambres mais la guerre lui offre de nouvelles marges de manœuvre. 

En janvier 1980 Abolhassan Bani Sadr est élu président de la République. Il bénéficie du soutien de Khomeiny donc il était un proche pendant son exil français mais il voit très vite son pouvoir entravé par la chambre où dominent les partisans intransigeants d'un régime clérical et un premier ministre venant de leurs rangs. Le déclenchement de la guerre donne toutefois au président de nouvelles marges de manœuvre dans la mesure où il est le commandant en chef des armées. Accusé d'être un agent de la subversion Bani Sadr est démis de ses fonctions de commandant en chef le 10 juin 1981. Il appelle alors à une insurrection contre le régime. Partisans d'un Islam libéral, les modjahidins du peuple, qui ont contribué au  renversement du Souverain répondent à son appel et se lancent dans la lutte armée. Ils commettent une série d'attentats qui décapitent la nouvelle élite politique puisque une quarantaine de députés, le premier ministre et le nouveau président y trouvent la mort. Le pays est alors touché par une terrible vague de répression qui frappe même les partisans de longue date de l'ayatollah. 

II) UNE GUERRE DE HUIT ANS

 Le 22 septembre 1980  Saddam Hussein lance l'opération contre l'Iran et pense pouvoir mener une guerre éclair tant  le pays lui semble affaibli. Ce conflit se révèle pourtant l’un des plus longs et les plus meurtriers de la seconde moitié du 20e siècle. 

A) l'échec de l'offensive irakienne 

Saddam Hussein est convaincu de pouvoir obtenir une victoire rapide contre un Iran déstabilisé.  A l'opposé, l'Irak apparaît comme une puissance en plein essor. La rente pétrolière lui a permis de lancer de nombreux programmes de développement d'ordre industriel et social. L'armée irakienne s'empare de la ville de Khorramshahr le plus grand port iranien mais échoue à prendre Abadan, ville stratégique abritant les ressources pétrolières. Le régime iranien emploi des forces non régulières comme celle des gardiens de la révolution. La guerre prend alors une forme d'une guerre de position au cours de laquelle les périodes d’offensive alternent avec celle où les belligérants se replient dans des tranchées. 

B) La poussée iranienne 


L'Iran refuse tout accord qui ne désignerait pas l'Irak comme agresseur et rejette la résolution du Conseil de sécurité du 13 juillet 1982 appelant  à un cessez le feu. Le régime se donne en effet pour objectif le renversement de Saddam Hussein et déclenche le jour même une offensive sur le territoire irakien. Les offensives iraniennes ne permettent toutefois que des gains territoriaux mineurs mais en mars19 84 les forces iraniennes parviennent à s'emparer des îles majnoun. Au cours des combats l’Irak fait usage d'armes chimiques , premier cas attesté depuis la première guerre mondiale. Les Iraniens profitent de la reprise de la guérilla kurde en Irak et bénéficient d'un allié sur le front ouvert. 










C) Le soutien international aux belligérants. 

Lorsque le conflit éclate, les grandes puissances affichent une relative neutralité. Il semble qu'elles ont davantage à perdre qu’à gagner en prenant partie dans ce conflit aux enjeux régionaux. C'est en particulier le cas des pays européens qui sont avant tout soucieux de sécuriser leur approvisionnement pétrolier. Le conflit n'entre pas non plus dans  la logique des blocs. Les États-Unis avec qui l'Irak a rompu toute relation depuis 1967 se déclarent neutres. En avril 1980, ils ont décrété un embargo sur les ventes d'armes à l'Iran en représailles de la prise d'otages. L’URSS critique quant à elle l’attaque irakienne et gèle ses livraisons d'armes tout en se rapprochant de l'Iran à qui elle fournit des armes en 1981. Cette aide est  toutefois interrompue en 1982 à la suite de la campagne de répression subie par les communistes iraniens. Sur le plan régional l'Irak bénéficie du soutien de l'Arabie Saoudite qui craint la contagion du chiisme de révolutionnaire. La monarchie saoudienne devient ainsi son principal bailleur de fonds. L'Iran et soutenu par la Syrie a été conclu de l'automne 1979. 


D) La multiplication des fronts 


Saddam Hussein décide à partir de 1984 d'employer une nouvelle stratégie en s'en prenant à la population. En février, l'armée irakienne bombarde plusieurs grandes villes iraniennes proches de la frontière ainsi que Téhéran espérant que la population fasse pression sur le gouvernement. Ces bombardements ont toutefois l'effet inverse car il cimente la population derrière le régime.  Il déclenche également une réplique iranienne sur la ville de Bassorah. Devant l'échec de cette stratégie Saddam Hussein décide de se lancer pleinement dans une guerre économique. Dès le début de la guerre, les installations pétrolières sont apparues comme une cible privilégiée pour les deux belligérants. À partir du mois d'août 1982, en réponse à la reprise des hostilités par les Iraniens, Saddam Hussein persévère dans cette stratégie et frappe à plusieurs reprises le terminal pétrolier iranien de l'île de Kharg tandis qu'il décide d'un blocus dans le Golfe. L'Iran réplique de manière 
similaire en mai 1984 et fait la chasse aux pétroliers dans le golfe. 

E) La recherche d'une solution 


À partir de décembre 1986, les Iraniens lancent une grande offensive en direction de Bassora mais ne parviennent pas à prendre la ville. Ils subissent de très lourdes pertes puisque 40000 hommes sont tués dont un quart  étaient des cadres des gardiens de la révolution. Ceux ci commencent  à réclamer un cessez-le-feu. L'Iran pose des mines au large du Koweït afin de faire pression sur les alliés de l'Irak. L'émir a réagi en faisant appel aux Occidentaux pour déminer les eaux du golfe. Le 20 juillet 1987 le Conseil de sécurité de l'ONU adopte la résolution 598 qui propose un cessez-le-feu et le retour aux frontières internationales. Elle est immédiatement acceptée par l'Irak tandis que l'Iran ne donne pas de véritable réponse. Ils doivent faire face à la flotte américaine à la demande des saoudiens en octobre 1987 et avril 1988. 

En mars 1988 l'armée iranienne lance une offensive dans le Kurdistan irakien ou la rébellion contre le régime baasiste est très active. Saddam Hussein décide alors le bombardement a l’arme chimique de la ville d'Halabja, prise par les Iraniens, espérant  éliminer un grand nombre de soldats iranien mais aussi punir la population qu'il accuse de trahison. La destruction d'un avion de ligne iranien par un navire américain en juillet 19 88 et l'absence de condamnation internationale de l'acte irakien convainc l'Iran de sa faiblesse et de son isolement. La République islamique annonce le 17 juillet qu'elle accepte la résolution. Le 20 août le cessez-le-feu entre officiellement en vigueur tandis qu'un traité de paix entre les deux pays et signé 2 ans plus tard le 20 août 1990. 

III)  L'EMPREINTE DE LA GUERRE 

A) Bilan 

Le chiffre d'un million de morts a souvent été avancé mais celui-ci est sans doute exagéré, les belligérants ayant, à des fins de propagande, annoncé des pertes supérieures à la réalité. Pierre Razoux estime le bilan de la guerre à environ 680 000 morts iraniens et 180 000  pour l’Irak. La plupart de ces morts sont des militaires, la population civile ayant été relativement peu touchée. Le coût financier de la guerre est estimé à 650 milliards de dollars côté iranien et 450 côtés Irakien. Cette guerre a, contrairement à ce qu'espérait Saddam Hussein, enraciné la République islamique. Le régime a en effet développé une véritable martyrologie pendant les 8 années de guerre valorisant le sacrifice des jeunes donnant leur vie pour la cause du chiisme révolutionnaire. 


L'Irak se revendique tout de même comme le vainqueur de la guerre et a  l'armée la plus puissante du Golfe ce qui inquiète les monarchies voisines. Quoiqu'endetté, il apparaît comme la nouvelle puissance régionale. L'industrie a pu continuer à se développer pendant le conflit et le socialisme d'État a été assoupli. 



